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quelles belles proportions dans ses membres! quelle force LE MARECHAL DE RANTZAU.

dans son repos ! quelle grâce dans la compagne qui repose Le maréchal de Rantzau avait perdu à la guerre un
sur son cœur ! oil, un bras et une jambe. Il voyageait un jour sans tre

-C'est un Ourang-Outang ! répondait le naturaliste. connu, et il arriva le soir à une auberge où ses gen3
.- Regardez, reprit le philosophe, voila ce pauvîe hom- commandèrent son souper. Peu de moments après. un

me qui s'éveille, Voyez comme il lève les yeux au ciel ci jeune dame descendit dans le mème hôtel, et ne se soi.
signe d'action e ngrâce. , , ciant pas de souper seule dans sa chambre, ni d'aller

-C'est nnanger à table d'hôte, elle demanda à la Maîtresse si
stiné naturialiste. . . 'y avait personne dans son auberge avec qui elle pilt

-Et ces icunies enfims, mon ami, voyez quelle viva Cte décemment prendre son repas. L'hôtesse lui répondit
dans cette démarche, et avec quelle instance ils demandent qu'il n'y avait qu'un vieux officier, qui paraissait fort-Ioni.
à manger, et collmlleiit leur père leur fait signe d'en aller nête, et qui soupait dans sa chambre. La da me la pria
chercher, comme c'est la cotiutiie pour les petits sai- d'aller lui demander la permission de souper avec lui,
va ges. Le maréchal y consentit, sous condition que cette dane

-C'est un OZrang-Outang, sa femme et ses petits, r- voudrait bien lui permettre de se meure à son aise, et de
pondit toujours l'obstiné naturaliste en mettant son fusil prendre sa robe de chambre, alléguant que ses infirité
ein jo voe. .mn lui permettaient pas d'agir autrement. La dame y con.s'indigne présent, e sentit, et le maréchal ayant ôté son habit, appela son ra.
ne sa; pas ce que son épouse a pu Ili dire. mais le voih let de chambre, et lui remit son oil de ve re, qu'il sortit
qui s'c nporte. outé (divine ! quel gros bâton et quels de sa loge au grand étonnenient de sa spectatrice. Le va.
coups ! O le méchant homme ! vous voyez ien, m let de chambre revim : le maréchal lui présente son bras,
aili qu'il i'es.t pas civilisé. . que le premiîer tire, et qui lui reste à la main ; et puiï

-S»il hut sa femm..a'1 oe si fort, répondit le naturaliste, je mêmrue cérémonie pour la jambe, qui fut enlevée de la
comnmenee à croire que ce n' st pas un Ourang-ang' mêmne manière. La damne uc savait que penser. L'étou-

-Oui, ni bat sa fenu', et Dieu merci, voic ses Polanis nement et Peflroi se peignaient sur sa figure. 31. (le Ranit.
qui accou e Oh le vilain t e onq! ' snache au zau s'en aperçut, L t, voulant s'amuser, appela de flou.
mains dle .s e petits le coco qu'ils v tde veau son valet, et parla la main à sa tête. Pour le coup la
cuei i*r et il le mange sans ci rien donner à sa ir:le. dame cirut qu'il allait la remettre à ce domestique comme

-l es peet-ê) re vrai que ce n'est pas u Ourang. Ou les autres membres. Elle se sauve en ftisain des cris et.
tang, re1 r; le natiuraliste en baissant son Il. froyables, et disant qu'on l'avait mise avec le diable. On

-Et voyez-vous sa scélérate de femme ! comme elle u
regrarde de côté ce.jetirie sai ivage qui se cache dans les! lie [lut qu'avec beauicup de peine la faire revenir de sa
brgard coéie elle sau oes ses da les frayeur ; mais elle refusa absolument de souper avec l

broussitlim-, comme elle lui liai toutes sor-tes defiue maéh .
agaçantes, pendant que sou pauvre mari iexténue ra-
comînoudvr la cabaî ie. -00000

comeeurla rab it le(atrNours prions ceux de nos agens qui auraient eu
-Decidément, reprit le naituraliste ce ne sont pasàde reste quelques exemplaires du dernier Numero (le 4e)des Ouîrang-Outangs. Et il remit son fusil sur de sono o riveîîs vl qcdu nours les renvoyer soigynetsemient enveloppés, vû qu'il

épaule. , ins en manque un bon nombre.
Les deux Anglais, ci retournant à leur vaisseau, s oc- 00000

cupèrent beaucoup de cers analogies dont ils tiraient des * Earr. A la page 70 e colonne, igne 3-2, u lieu de hic.
conséqgue nces toutes Opposées : un admirait à outrance tîologic, lisez lctiologie. .!1prè's Erpétulogie lisez Entomologie.
une nature qui a jeté l'homme au fond des plus horribles 00000
déserts, Pautre se prosternait devant un dieu qui voulut BANQUIE CANADIENNE.
anoblir Panimal en lui donnant le corps, le visage et les Les actionnaires de la lanque d'Alrabaul, PIcaud, La
passions d'un homme. Du reste, après avoir bien réflé - Druère et Cie, sont prévenus qriun Dividende de 'lTois PAi
chi, quoique le naturaliste regrettat beaucoup celte peau CEr sut- le capital souscrit et payé a été déclaré pour ien il
d'Ouranil se flicita de ne as avoir tiré puis- mois nissant le 1er Miars, et qu'il sera payable au Bureau de l,~O nang il e filic tade n pu l'aoir tiSociété, le oui après le t er Avril jirnclia jr,.
que ce singe avait tant de raison pour être un homme. S h LauEU & Cie

St IIyacitle, 10 mars 1837.

J N E C D O TE S. BANOUE CANADIENNE.
Nours souissignés, upJrês aorvil et exa uîiié les livrcs c OlP

LE MOUCHOIR DU RUSTRE- tes le la Banque Cauadiemte et les loctîrieris et toultOse8

Une femme de la campagne se plaignit à son curé desservant exliculion et. ustification d'iceux, certins (IC
*~*~ ~ mari. fit venir le le Dividen de de lxios nr Cent pour les six derniers isu 1Imauvais traitements de son mari. Le curé fit venir le mari les Gerans t (e déclirer est pleineen iistitié par l'état

pour le réprimander de sa conduite. Notre paysan s'ex- dls ; î:ircs de la lite Banque.
cusa de son mieux, en disant que sa femme en imposait ;(Siné) 1-1. L. Dr, D. G. Moriso,, Louis PoUî.l't
qu'à la vérité il lui arrivait quelquefois, dans leurs petits
démêlés, de lui donner des coups de mouchoir pour la St1lyacinthe, 10 mars 1S37.
f'aire taire. Le curé gronda fortement ]la femme de lui
avoir menti, attendu que son mari niait ce dont elle l'ac- IMPRIMÉ ET PUBLIÉ TOUS LES MOIS
cusait, puisqu'il ne lui donnait jamais que (les coups de
mouchoir. Ah! le vilain, répliqua la femme, il ne vous AST. CHARLES, VILLAGE-fE1IAtTZCU,
a point dit qu'il C ie se mouchait qu'avec ses doigts.oeschoe
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